
le  MAG CULTURE
 WEEK-END

LE COURRIER  

VENDREDI 26 AOÛT 202222

ISABELLE CARCELES

Chandolin X La haute montagne est 
particulièrement vulnérable à la crise 
environnementale, on le sait. Pour ces 
régions, une période de transitions mul-
tiples s’amorce, qu’elles soient culturelle, 
climatique, énergétique, économique ou 
sociale. C’est à partir de ce constat, dou-
blé d’un désir de mettre en contact et en 
valeur les expériences de montagnard·es 
au niveau mondial, que Julie Beauvais, 
Horace Lundd et Sarah Huber ont créé 
le projet ALTER.

Artiste, metteuse en scène, curatrice 
pour la première, artiste, réalisatrice et 
curatrice pour la deuxième, écono-
miste et botaniste pour la troisième, le 
trio habite sur les pentes escarpées du 
val d’Anniviers depuis longtemps. Lors 
de notre rencontre, elles scrutent avec 
inquiétude le ciel valaisan. Va-t-il !nir 
par pleuvoir? Animaux, fourrage, 
cultures, approvisionnement en eau ou 
en énergie… Comme ailleurs, les ques-
tions se pressent. Et sont ici encore plus 
pressantes.

Fini les pistes de ski
Acronyme d’«Altitude Laboratory, 
Transition Experiments, Research», 
ALTER est un projet collaboratif pour 
répondre aux crises environnemen-
tales dans les communautés de haute 
montagne. Il réunit artistes, cher-
cheur·euses et habitant·es de la région 
invité·es à croiser les regards de ma-
nière fertile. Durant l’été, cinq artistes 
venu·es de Bolivie ont sillonné le val 
d’Anniviers depuis leur résidence à 
Chandolin. Trois mois, de juin à fin 
août, pour rencontrer une grande va-
riété d’habitant·es des lieux: sourcier, 
agricultrice, artisan, ingénieur en hy-
droélectricité, botaniste, historien, per-
sonnalités de la vallée, et pour partager 
avec elles et eux rencontres,  questions 
et expériences. Sans oublier le partena-
riat scienti!que avec la HES-SO Valais 
et le Centre interdisciplinaire de re-
cherche sur la montagne, créé en 2018 
par l’université de Lausanne.

Lancé par ALTER, le concours ou-
vrant sur la résidence 2022 a couronné 
la plateforme d’expérimentation boli-
vienne Sonandes, formée d’artistes et 
chercheur·euses en arts sonores. En 
presque trente ans, les hauts sommets 

boliviens ont perdu près de 50%  de 
leurs glaciers. Les pistes de ski ont fer-
mé depuis longtemps. La première 
«guerre de l’eau» a eu lieu en 2000, à 
Cochabamba (2550 m), lorsque l’eau a 
été privatisée et son prix est devenu 
prohibitif (voir le !lm de Iciar Bollain, 
Même la pluie, sorti en 2010). «Les ar-
tistes bolivien·nes ont une avance indé-
niable sur ces questions qui chez nous 
commencent à devenir incontour-
nables», estime Julie Beauvais.

L’objectif principal d’ALTER? Rendre 
possible une collaboration entre ar-
tistes, chercheur·euses et habitant·es 
locaux·ales, a!n de développer une prise 
de conscience. «A mesure que la crise 
s’accélère –  et elle s’accélère beau-
coup! –, la prise de conscience se ren-
force», ajoute Sarah Huber. Qui sou-
ligne combien le dialogue noué entre les 

artistes boliviens et les Anniviard·es est 
rendu plus facile par l’altérité. «La dis-
tance simpli!e les échanges: ces ques-
tions si complexes qui, entre voisin·es, 
dévient rapidement vers le con#it, sont 
abordées de manière différente avec des 
personnes dont l’expérience et la culture 
proviennent d’une autre partie du 
monde.» Elle ajoute: «Le travail avec les 
artistes est très important, car ils et elles 
parviennent à nous toucher différem-
ment, avec la dimension émotionnelle 
qui est un levier essentiel pour initier un 
mouvement de changement.»

Rendre visible l’invisible grâce aux 
sons est une des dimensions sur les-
quelles travaillent Guely Morato et Vic-
tor Mazon, de Sonandes. Après des 
études en sciences sociales, théâtre et 
cinéma, Guely Morato crée la Biennale 
d’art sonore de La Paz, et en 2017, fonde 

la plateforme Sonandes. De son côté, 
Victor Mazon se passionne pour l’inter-
section entre l’humain et le non-hu-
main, place des capteurs sur des 
plantes, mesure les champs magné-
tiques pour révéler la pollution sonore 
imperceptible et néanmoins bien réelle 
– émissions des GPS, du Bluetooth, etc.

Dimensions multiples
Les deux soulignent combien les ques-
tions du changement climatique en 
haute montagne ont des dimensions 
philosophiques et politiques. «Aborder 
ce thème, explique Guely Morato, cela 
implique d’avoir résolu beaucoup de 
problèmes matériels de base – protec-
tion des travailleurs, couverture en cas 
de chômage, retraite, questions de san-
té... Or la société bolivienne a des 
normes législatives avancées, mais 

elles ne sont pas appliquées. L’extrac-
tion du lithium (utilisé pour les piles et 
batteries, ndlr), depuis les mines des 
montagnes boliviennes, détruit les 
lieux et empoisonne la population. Il 
faut envisager les problèmes au plan 
planétaire, par-dessus les nations.» 
Victor Mazon renchérit: «Ici, nous 
avons remarqué les multiples stations 
de recharge pour véhicules électriques. 
Nous, nous savons très bien ce qu’im-
pliquent les batteries au lithium qui 
équipent ces voitures ‘non-polluantes’.»

Pour ces deux protagonistes de So-
nandes, une autre dimension s’ajoute: 
celle du sacré. «Nous perdons beaucoup 
en nous éloignant de cette dimension: 
le respect du ‘non-humain’ que sont les 
plantes, les animaux, les rivières, les 
montagnes elles-mêmes, souvent plutôt 
considérées sous l’aspect utilitaire 
d’une piste de ski ou d’un barrage... Et 
vues comme des entités à part entière 
dans la culture andine.»

Alors que la !n de la résidence ap-
proche, pour les organisatrices, le 
point fort de l’expérience, et qui a dé-
passé leurs espérances, réside dans les 
liens qui se sont tissés, le renforcement 
d’un réseau (déjà entamé depuis plu-
sieurs années) qui permet une dyna-
mique de communication autour d’un 
sujet très sensible. Le projet est prévu 
sur trois ans, afin de consolider ces 
liens et leurs effets béné!ques. La pre-
mière édition d’ALTER s’achèvera les 
27 et 28 août par une série d’évène-
ments publics au vieux village de 
Chandolin, entre écoutes, concerts, 
installations ou projections. I

Programme et inscriptions sur alter-anniviers.com

ANDES ET ALPES, MÊMES COMBATS

Tout l’été, le projet ALTER a réuni des artistes bolivien·nes et suisses dans  
le val d’Anniviers, pour un échange sur les crises de la haute montagne

ALTER au glacier du Mountet, dans le sud du val d’Anniviers. LUDMILA CLAUDE

«Ne soyez pas indifférent·es, votre voix compte!»
Pussy Riot X Les activistes punk anti -
-Poutine étaient de passage à l’Usine 
de Genève pour une performance 
 explosive. Opposées à la guerre en 
Ukraine, elles interpellent la popula-
tion suisse qui a une responsabilité à 
assumer. Rencontre.

Elles résument leur philosophie en 
deux slogans: «Battez-vous pour les 
droits humains, l’activisme est sexy!» 
Militantes féministes et pro-LGBT, 
 musiciennes et plasticiennes, Diana 
Burkot, Lucy Shtein et Taso Pletner 
sont à l’Usine de Genève, invitées par 
PTR. On les rencontre juste après la 
balance. Leur performance se pro!le 
comme une éruption punk dadaïste, 
happening politique et fête elec-
tro-queer. Olga Borisova et Maria 
«Masha» Alyokhina ne sont pas loin, 
en interview aussi. Masha fut l’une des 
Pussy Riot emprisonnées après la fa-
meuse prière punk anti-Poutine décla-
mée dans la cathédrale du Christ-Sau-
veur à Moscou, le 21 février 2012.

Depuis, la plupart ont dû fuir, sur-
tout depuis l’éclatement de la guerre en 
Ukraine. Solidaires, les Pussy Riot re-
partent en tournée avec un spectacle 
basé sur le livre de Maria Alyokhina, 

R i o t  D a y s ,  p o u r  r é v e i l l e r  l e s 
consciences. «On est très heureuses 
d’avoir un super public chaque soir, qui 
s’intéresse à la situation en Russie. Le 
livre de Masha est un manifeste poli-
tique, notre but est de donner envie de 
s’impliquer davantage, d’être indépen-
dant·es d’esprit et engagé·es.»

Ce soir, des visages de prisonniers 
d’opinion seront projetés pour briser le 
secret dans lequel le pouvoir russe veut 
les maintenir. «Beaucoup ont été en-
voyés en prison bien avant la guerre, à 
cause de leur opposition à Poutine, 
mais les peines se sont aggravées de-
puis.» Les nouvelles lois répressives ont 
par exemple entraîné la condamnation 
du député moscovite Alexeï Gorinov à 
sept ans de prison, le 8 juillet dernier, 
pour avoir quali!é de guerre l’«opéra-
tion spéciale» en Ukraine.

Dans le climat actuel, pas question 
pour les Pussy Riot de rentrer au pays. 
«Nos familles, nos amis et notre culture 
sont là-bas, mais c’est trop dangereux 
actuellement pour qui critique le pou-
voir et la guerre.» A moins d’un mi-
racle, «quand le terroriste Poutine sera 
envoyé à La Haye (au Tribunal pénal 
 international, ndlr) et que sa tyrannie 
prendra !n». Bien que peu présent dans 

les médias européens, un fort mouve-
ment anti-guerre existe en Russie, as-
surent les militantes. «La propagande 
selon laquelle 90% de la population 
soutiendrait la guerre est ef!cace, mais 
c’est faux. L’apathie n’est pas telle qu’on 
la décrit, beaucoup de recrues refusent 
d’aller se battre, mais le prix à payer est 

très élevé. D’autres, qui croyaient 
 sincèrement combattre le nazisme en 
Ukraine, constatent une fois sur place 
que ce sont des mensonges, que la 
guerre fait de nombreuses victimes ci-
viles et qu’il y a des exactions.» Les ré-
cits font état de centres psychiatriques 
dans lesquels les refuzniks seraient 

envoyés, y subissant de mauvais traite-
ments. «Il n’est pas simple de refuser de 
se battre. La propagande vide les mots 
de leur sens: la guerre c’est la paix, l’es-
clavage c’est la liberté...»

Si les Pussy Riot pensent d’abord au 
peuple ukrainien et en particulier aux 
femmes et enfants contraint·es à l’exil, 
elles disent souffrir de cette guerre qui 
déchire leurs familles. Diana Burkot, 
participante à l’action de 2012, a dû 
fuir et vivre clandestinement plusieurs 
années, notamment en Ukraine dont 
est originaire son père. «Quand j’ai 
condamné publiquement la guerre, il 
m’a traitée de fasciste.»

Eclat de rire des Pussy Riot à la lec-
ture du communiqué de l’ambassade 
de Russie en Suisse, qui condamne 
leurs «obscénités pseudo-artistiques» 
et af!rme que les critiques contre les 
dirigeants russes tombent sous le coup 
de la loi. Le dernier message des Pussy 
Riot s’adresse à nos démocraties: «L’Eu-
rope prétend soutenir l’Ukraine alors 
qu’elle commerce avec son agresseur. 
Vous avez suf!samment d’argent, en 
Suisse, pour vous passer des énergies 
russes et opter pour un modèle plus 
écologique. Ne soyez pas indifférent·es, 
votre voix compte!» RODERIC MOUNIR

«Les artistes 
 parviennent à  
nous toucher 
 différemment» 
 Sarah Huber

Diana Burkot, Taso Pletner et Lucy Shtein posent derrière l’Usine. RMR


